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archéologiques témoignent sans 
conteste que des gens, des matériaux 
et des idées circulent sur plusieurs 
centaines de kilomètres, prélude au 
développement d’aires d’interac-
tions culturelles qui n’iront qu’en se 
déployant et en se complexifiant au 
fil des siècles.
Le Québec participe de ce mouve-
ment. Toutefois, des masses de glace 
ont perduré au Subarctique jusque 
vers 6 000 ans AA, y limitant toute 
présence humaine. Ce sera la dernière 
région à être peuplée, les Amérin-
diens n’occupant le plateau central 
de Caniapiscau que depuis 4 000 ans. 
À peu près à la même période, les 
Paléoesquimaux font leur entrée dans 
le Grand Nord québécois. 
À partir de cette période, les don-
nées archéologiques indiquent un 
bouleversement dans l’univers des 
Amérindiens. Là où s’exprimait une 
certaine continuité occupationnelle 
depuis des millénaires surgissent 
alors de nouveaux matériaux et outils, 
des pratiques jusque-là inédites ; des 
populations et des idées se déplacent, 
des centres culturels s’estompent 
au profit d’autres en émergence. En 
même temps, il devient évident que 
certains biens et lieux sont exploités 
plus intensément sur des territoires 
de fréquentation toujours en redéfi-
nition. Au début de l’ère chrétienne, 
on assiste à une autre modification 
des rapports avec les milieux habi-
tés. Les Amérindiens sont toujours 
chasseurs-cueilleurs-pêcheurs, mais 
quelques lieux témoignent d’une 
exploitation soutenue de ressources 
particulièrement abondantes, le 
phoque à l’est, le poisson au sud-ouest, 
le caribou au nord. Certains campe-
ments apparaissent plus imposants, 
ce qui suggère que l’on y passe plus 
de temps et en compagnie plus nom-
breuse. Des groupes utilisent alors 
leur territoire un peu à la manière des 
Premières Nations rencontrées par 
les Européens lors de leur arrivée en 
terre d’Amérique. 
Pêcheurs et explorateurs européens 
ne pouvaient deviner que derrière 
les rivages qu’ils longeaient à la fin 
du xve siècle s’étendaient un univers 
constitué de collectivités en expan-
sion, reliées par de vastes réseaux de 
communication, un monde nommé, 
parcouru d’histoire, un paysage 
humain. Cet univers socia l est 
partagé en grandes aires culturel-
les (ou anthropologiques) ; sur la 
majeure partie du territoire qui 
deviendra la Nouvelle-France, ce 
sont les Inuits au nord-est, les nations 
algonquiennes au centre et à l’ouest, 
l ’Iroquoisie au sud. À chacune de 
ces aires correspond un écosystème 
à l’intérieur duquel les modes de vie 
se ressemblent ; on y privilégie cer-
taines stratégies de subsistance, des 
pratiques architecturales, des circuits 
d’échanges, etc. Il ne faut pas y voir 
pour autant des blocs monolithiques, 
bien au contraire. D’une part, une 
certaine diversité linguistique peut 
y régner et, d’autre part, les adap-
Nations amérindiennes
Iroquoiens Iroquoiens en résorption au XVIe siècleAlgonqiuens
p	Au xvie siècle, les nations de culture algonquienne occupent la plus grande partie du 
continent. Les nations iroquoiennes qui peuplent les basses terres du Saint-Laurent 
à l’époque de Jacques Cartier auront disparu à l’arrivée de Champlain. 
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Par Jean-Yves Pintal
Nombre de livres d’histoire consacrés à la Nouvelle-France s’ouvrent 
sur les récits d’Européens ayant parcouru les rivages du nord-est 
américain. Le monde amérindien, lorsqu’il y apparaît, demeure 
fragmentaire, ne se révélant ici et là qu’au gré des rencontres que 
ces pêcheurs ou explorateurs ont bien voulu rapporter.
2 Populations et lieux mémoriels Le domaine amérindien
p	Jean-Baptiste Franquelin , « Veue de Québec », 1699 [détail]
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Derrière ces quelques notes, souvent 
trop peu bavardes, se cache un univers 
culturel complexe dont l’ancienneté 
est ponctuée de lentes évolutions, de 
changements brusques, de réorien- 
tations idéologiques, de régionalismes 
marqués, etc. Bref, de tout ce qui, 
de tout temps, a façonné l’histoire 
de l’humanité 1. 
Les origines
À quand remonte le peuplement de 
l’Amérique ? 15 000, 25 000 ou 40 000 
ans ? Les archéologues ne s’entendent 
pas sur ce sujet. Les dates les plus 
anciennes ne sont pas sans faiblesses, 
les contextes de découverte restent 
douteux ou encore ils ne livrent que 
peu d’artefacts témoignant d’une 
présence humaine indubitable. Si 
la possibilité d’un peuplement ini-
tial aussi précoce demeure sujet de 
controverse, la plupart des chercheurs 
s’accordent sur le fait que des Amérin-
diens vivaient dans le nord-ouest de 
l’Amérique il y a environ 15 000 ans. 
Quelques millénaires plus tard, ils 
occuperont pratiquement tout le 
continent américain, sauf une frange 
au nord.
En ef fet ,  à cet te époque, une 
grande partie du territoire de ce 
qui deviendra ultérieurement la 
Nouvelle-France est encore recouverte 
par une imposante masse glaciaire. 
Le climat se réchauffant sans cesse, la 
fonte s’accélère, libérant de nouvelles 
contrées que les Amérindiens habitent 
progressivement. C’est ainsi qu’on 
les retrouve dans l’est de l’Amérique 
vers 11 000 avant aujourd’hui (AA) 
et qu’ils colonisent la portion sud du 
Québec il y a environ 10 000 ans.
L’uniformité matérielle apparente 
des premiers millénaires fera graduel-
lement place à de nettes variations 
régionales dès 9 000 ans AA. La 
mobilité spatiale est alors plus res-
treinte qu’auparavant, mais surtout 
plus rattachée à un territoire, à un 
écosystème. N’empêche, les vestiges 
Pour accompagner sa description de 
Québec, l’auteur propose une représentation 


































q	Œuvre en bronze de Louis-Philippe Hébert, 
la Famille d’Abénaquis, connue également 
sous le nom de Halte dans la forêt, est 
dédiée à la famille amérindienne. L’artiste 
y dépeint l’Amérindien en lien étroit avec 
son environnement. Présentée à l’Exposition 
universelle de Paris en 1889, elle mérite au 
sculpteur la troisième médaille d’honneur, une 
première pour un artiste canadien. Le chef 
d’œuvre est installé en 1890 devant la porte 
d’entrée principale de l’hôtel du Parlement à 
Québec, alors que débute le programme de 
décoration commémorative de sa façade.
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au nord, comme pour certaines 
bandes d ’Innus et de Cris, à la 
fréquentation du littoral s’ajoute 
une utilisation de l’hinterland rap-
proché durant la saison froide. Ce 
mode d’usage du territoire prévalait 
aussi parmi certaines nations plus 
méridionales, comme les Micmacs, 
les Malécites et les Abénaquis. Ces 
derniers, habitant des régions plus 
chaudes, pouvaient également cultiver 
la terre à l’occasion. Les embouchures 
de rivière ou autres lieux riches en 
ressources constituaient souvent des 
points de rencontre, où se retrou-
vaient non seulement les membres 
d’un même groupe, mais aussi ceux 
de communautés a f f i l iées . Ces 
lieux se transformaient souvent en 
un carrefour d’échanges de biens 
et d’informations. 
Plus au sud, les peuples algonquiens 
qui habitaient la côte est américaine 
étaient sédentaires, leur économie 
reposant sur l’agriculture, la chasse, 
la pêche et le commerce. Une grande 
partie de la culture matérielle euro-
péenne qui circulait dans le nord-est 
américain au cours du xvie siècle 
passe par cette région ou par le détroit 
de Belle-Isle.
Dans la plupart des cas, ces groupes 
fréquentant davantage le bord de mer 
étaient en contact avec d’autres vivant 
eux surtout à l’intérieur des terres. 
Pour ces derniers, la chasse, la pêche 
et la trappe assuraient la subsistance. 
Comme pour les peuples du littoral, 
des campements témoignent d’une 
t	Établis dans la région de Québec à partir de 1650, 
les Hurons-Wendats s’installent f inalement à Wendake 
en 1697. L’église de la mission Notre-Dame-de-Lorette est 
construite en 1730 sur le modèle de celle de Santa Casa 
de Lorette en Italie. Incendiée en 1862, elle est reconstruite 
en 1865-1866 sur les murs de l’ancienne chapelle. 
Superbement décorée et dotée d’une riche collection 
d’objets liturgiques, l’église a été classée monument historique 
en 1957 et lieu historique national en 1981. 
Le site comprend également le cimetière et un calvaire.
© Pierre Lahoud, MCCCF, 2004, Q03-290
p	Frederick H. Holloway, « Le village de la 
Jeune-Lorette, près de Québec », vers 1845
© Bibliothèque et Archives Canada 
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Installée près des chutes Kabir-Kouba, sur la rivière Saint-Charles, l’église de la mission 
originelle. L’uniformité dans l’orientation des édif ices témoigne d’un désir d’unité 
du paysage. 
tations locales y sont nombreuses, 
preuves de la présence de groupes 
distincts. Tout au plus remarque-t-on 
que certains biens et informations 
semblent mieux circuler à l’intérieur 
de l’un ou l’autre de ces vastes uni-
vers, sans qu’ils soient mutuellement 
exclusifs ni statiques. Il est consi-
déré qu’à partir de l’an mil de notre 
ère, les limites des principales aires 
culturelles, telles qu’on pourra les 
identif ier aux xv e, xvie et xviie 
siècles, sont déf inies. Ce sont les 
peuples vivant le long de la côte atlan-
tique qui, les premiers, entreront en 
contact avec les Européens. 
Les Inuits
Il en va ainsi des Inuits du Labrador. 
Prenant la place des populations 
paléoesquimaudes antérieures, ils 
sont nouvellement arrivés dans le 
nord de cette région. Ils s’établis-
sent rapidement le long de ce littoral 
marin, habitués qu’ils sont à chasser 
les baleines et le phoque. Ils amé-
nagent de petits villages composés, 
selon les saisons, d’igloos, de maisons 
de tourbe ou de tentes. Leur territoire 
de fréquentation s’étend de la pointe 
nord du Labrador jusqu’à Port-au-
Choix, à Terre-Neuve. Les données 
démographiques sont rares, mais on 
peut penser que de 1 000 à 2 000 indi-
vidus occupaient cette région d’une 
superficie à peine moindre que celle 
de la Belgique. Tout porte à croire que 
cette société était en expansion vers 
l’an 1500 et que l’arrivée des Euro-
péens dans le détroit de Belle-Isle ne 
fit qu’accélérer leur venue, désireux 
qu’ils étaient de profiter des nouvelles 
possibilités d’échanges. 
I l importe de rappeler ici que 
les Inuits connaissaient la culture 
matériel le européenne puisqu’ils 
rencontraient occasionnellement les 
Scandinaves du Groenland, lesquels 
fréquentaient par moments la côte 
labradorienne, ayant même aménagé 
temporairement un village à Terre-
Neuve vers l’an mil de notre ère. Les 
relations des Inuits avec les pêcheurs 
apparaissent avoir été tendues. Plus 
tard au xviiie siècle, les conces-
sionnaires français du Labrador, de 
Terre-Neuve et de la côte nord du 
Saint-Laurent se plaidront réguliè-
rement de leurs attaques et de leurs 
pillages. Vers 1700, les mœurs des 
Inuit se transforment ; ils délaissent 
la chasse à la baleine pour se concen-
trer davantage sur celle du phoque, 
peut-être à la suite d’un changement 
climatique ou d’une surexploita-
tion de la baleine par les Européens. 
Quoi qu’il en soit, les 200 premières 
années de contact n’ont que peu altéré 
leur mode de vie. Les rapports entre 
Inuits et Français ont par ailleurs eu 
peu d’inf luence sur le paysage actuel : 
aujourd’hui, hormis les traces archi-
vistiques et archéologiques enfouies, 
rien n’en témoigne.
Les Algonquiens
Probablement dès la f in du xv e 
siècle, explorateurs, commerçants 
et pêcheurs côtoyaient les peuples 
algonquiens de la côte, comme les 
Innus (Montagnais), les Béothuks, 
les Micmacs, les Malécites, les Abé-
naquis et, plus tard, les Cris. Depuis 
des générations, ces communautés 
exploitaient le l ittoral marin de 
manière plus ou moins intensive. 
Dans quelques cas, comme pour les 
Béothuks de Terre-Neuve, la dépen-
dance à cet environnement était 
telle qu’une semi-sédentarité s’était 
développée autour de campements 
composés de plusieurs tentes recou-
vertes d’écorces ou de peaux, chacune 
accueillant quelques familles. Plus 
t	En 1535-1536, Jacques Cartier visite les villages iroquïens de Stadaconé (Québec), où il 
passe l’hiver, et Hochelaga (Montréal). Le site d’hivernement sur la rivière Saint- Charles n’a 
pu être localisé avec précision, mais il fait fort probablement partie du Lieu historique national 
Cartier-Brébeuf, créé en 1972 (ci-dessus). Deux monuments témoignent des préoccupations 
changeantes de la société : le Monument Cartier-Brébeuf (à droite), dévoilé en 1889, rappelle 
la présence de Cartier puis des pères jésuites ; tout à côté, le monument « La rencontre de deux 
cultures » (ci-contre), dévoilé en 1987 avec une plaque soulignant l’importance historique du 
chef iroquoien Donnaconna, laisse entrevoir, par sa mise en perspective, comment les regards 
d’un Européen et d’un Amérindien pouvaient se croiser au xvie siècle.
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vers, sans qu’ils soient mutuellement 
exclusifs ni statiques. Il est consi-
déré qu’à partir de l’an mil de notre 
ère, les limites des principales aires 
culturelles, telles qu’on pourra les 
identif ier aux xv e, xvie et xviie 
siècles, sont déf inies. Ce sont les 
peuples vivant le long de la côte atlan-
tique qui, les premiers, entreront en 
contact avec les Européens. 
Les Inuits
Il en va ainsi des Inuits du Labrador. 
Prenant la place des populations 
paléoesquimaudes antérieures, ils 
sont nouvellement arrivés dans le 
nord de cette région. Ils s’établis-
sent rapidement le long de ce littoral 
marin, habitués qu’ils sont à chasser 
les baleines et le phoque. Ils amé-
nagent de petits villages composés, 
selon les saisons, d’igloos, de maisons 
de tourbe ou de tentes. Leur territoire 
de fréquentation s’étend de la pointe 
nord du Labrador jusqu’à Port-au-
Choix, à Terre-Neuve. Les données 
démographiques sont rares, mais on 
peut penser que de 1 000 à 2 000 indi-
vidus occupaient cette région d’une 
superficie à peine moindre que celle 
de la Belgique. Tout porte à croire que 
cette société était en expansion vers 
l’an 1500 et que l’arrivée des Euro-
péens dans le détroit de Belle-Isle ne 
fit qu’accélérer leur venue, désireux 
qu’ils étaient de profiter des nouvelles 
possibilités d’échanges. 
I l importe de rappeler ici que 
les Inuits connaissaient la culture 
matériel le européenne puisqu’ils 
rencontraient occasionnellement les 
Scandinaves du Groenland, lesquels 
fréquentaient par moments la côte 
labradorienne, ayant même aménagé 
temporairement un village à Terre-
Neuve vers l’an mil de notre ère. Les 
relations des Inuits avec les pêcheurs 
apparaissent avoir été tendues. Plus 
tard au xviiie siècle, les conces-
sionnaires français du Labrador, de 
Terre-Neuve et de la côte nord du 
Saint-Laurent se plaidront réguliè-
rement de leurs attaques et de leurs 
pillages. Vers 1700, les mœurs des 
Inuit se transforment ; ils délaissent 
la chasse à la baleine pour se concen-
trer davantage sur celle du phoque, 
peut-être à la suite d’un changement 
climatique ou d’une surexploita-
tion de la baleine par les Européens. 
Quoi qu’il en soit, les 200 premières 
années de contact n’ont que peu altéré 
leur mode de vie. Les rapports entre 
Inuits et Français ont par ailleurs eu 
peu d’inf luence sur le paysage actuel : 
aujourd’hui, hormis les traces archi-
vistiques et archéologiques enfouies, 
rien n’en témoigne.
Les Algonquiens
Probablement dès la f in du xv e 
siècle, explorateurs, commerçants 
et pêcheurs côtoyaient les peuples 
algonquiens de la côte, comme les 
Innus (Montagnais), les Béothuks, 
les Micmacs, les Malécites, les Abé-
naquis et, plus tard, les Cris. Depuis 
des générations, ces communautés 
exploitaient le l ittoral marin de 
manière plus ou moins intensive. 
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Béothuks de Terre-Neuve, la dépen-
dance à cet environnement était 
telle qu’une semi-sédentarité s’était 
développée autour de campements 
composés de plusieurs tentes recou-
vertes d’écorces ou de peaux, chacune 
accueillant quelques familles. Plus 
t	En 1535-1536, Jacques Cartier visite les villages iroquïens de Stadaconé (Québec), où il 
passe l’hiver, et Hochelaga (Montréal). Le site d’hivernement sur la rivière Saint- Charles n’a 
pu être localisé avec précision, mais il fait fort probablement partie du Lieu historique national 
Cartier-Brébeuf, créé en 1972 (ci-dessus). Deux monuments témoignent des préoccupations 
changeantes de la société : le Monument Cartier-Brébeuf (à droite), dévoilé en 1889, rappelle 
la présence de Cartier puis des pères jésuites ; tout à côté, le monument « La rencontre de deux 
cultures » (ci-contre), dévoilé en 1987 avec une plaque soulignant l’importance historique du 
chef iroquoien Donnaconna, laisse entrevoir, par sa mise en perspective, comment les regards 
d’un Européen et d’un Amérindien pouvaient se croiser au xvie siècle.






























































mémoratifs font surtout référence à 
des postes de traite et de pêche, à des 
lieux de culte ou à d’autres témoigna-
ges d’une fréquentation européenne 
ancienne davantage que de la ren-
contre entre deux civilisations 2. De 
façon générale, l ’Amérindien est 
présent dans la commémoration de la 
Nouvelle-France pourvu que son exis-
tence réponde à celle de l’Européen.
Les Iroquoiens 
Dans la vallée du Saint-Laurent, 
autour des Grands Lacs et en Caro-
line du Nord vivent des peuples qui 
diffèrent grandement des Algon- 
quiens. Tout d’abord, ils appartien-
nent à une autre famille linguistique, 
l’iroquoienne, tout aussi différente de 
l’algonquienne que la langue française 
peut l’être de l’anglaise. Par ailleurs, 
ce sont avant tout des cultivateurs, 
principalement de maïs, mais aussi 
de courges, de haricots et de tabac. 
Ainsi, sur leur territoire, des villages, 
entourés de champs agricoles, sont 
aménagés pour une période de 10 ou 
20 ans. Lorsque les terres défrichées 
aux alentours ne produisent plus 
assez, l’établissement est déménagé. 
Le vi l lage iroquoien regroupait 
des maisons longues dans lesquelles 
vivaient plusieurs familles. Les plus 
petites en comptaient moins d’une 
dizaine, les plus étendues plus de 
50. Les maisons, dont certaines pou-
vaient atteindre 50 mètres de long, 
étaient constituées d’une armature 
de bois recouverte d’écorce. Vastes et 
nombreux autour des Grands Lacs, 
certains villages pouvaient accueillir 
plusieurs milliers d’individus ; ils 
étaient beaucoup moins peuplés 
dans la région de Québec, le climat 
y étant moins clément pour la pra-
tique de l’agriculture. Là, la chasse 
occupait une place plus importante. 
Sur l ’ensemble de l ’Iroquoisie, 
dont la superficie équivaut à celle 
de l ’Angleterre, vivaient environ 
100 000 personnes.
À l’instar de l’aire culturelle algon-
quienne, l ’Iroquoisie ne constitue 
pas une ent ité homogène, des 
variat ions l inguist iques, pol it i-
ques, économiques la caractérisant. 
Chaque unité constituante (Neutres, 
Pétuns, Ériés, etc.) développe ses 
propres pratiques commerciales qui 
englobent les bandes plus ou moins 
limitrophes. Certains peuples, comme 
les Wendats (Hurons), entretiennent 
un vaste réseau d’échanges avec les 
Algonquiens qui les entourent et leur 
ascendant se fera sentir du lac Huron 
q	Artiste inconnu, « Couple de Hurons, Québec », vers 1750-1775 
© Ville de Montréal, Gestion de documents et archives, 
Collection Philéas Gagnon, BM7 42500 (034-02-04-01)
Principaux alliés des Français, les Hurons-Wendats occupent une position 
centrale dans le commerce continental des fourrures. Dispersés par les 
expéditions iroquoises de 1649, un fort contingent d’entre eux se réfugie 
à Québec. Ils jouent un rôle décisif dans la Grande Paix de 1701. 
q	Par opposition au « bon sauvage », l’Iroquois est souvent représenté 
comme l’ennemi sournois et barbare. Cette statue, qui fait partie du 
monument à Paul de Chomedey de Maisonneuve, fondateur de Montréal, 
rappelle les conditions d’établissement diff iciles de la colonie.
© Peter Gagné / CIEQ, 2003, Q03-542
utilisation plus prolongée de certains 
endroits, en partie attribuable à une 
exploitation plus intensive d’une 
faune particulièrement abondante. 
Là aussi, des l ieux de rencontre 
existaient, près de vastes lacs ou de 
conf luences de rivières. Sur tout le 
territoire actuel du Québec, ces peu-
ples du Subarctique, du Moyen-Nord 
et de la Gaspésie, au nombre de 20 000 
à 40 000, vivaient dans des tentes sur 
un territoire trois fois plus grand que 
la France.
Les Autochtones du littoral ont très 
tôt été en contact avec les Européens. 
En fait, les récits des premiers explo-
rateurs, tels ceux de Cartier, laissent 
penser que les Amérindiens n’étaient 
pas très étonnés par leur rencontre. 
Ainsi, lorsque l’explorateur malouin 
arrive au détroit de Belle-Isle, les 
principaux mouillages et emplace-
ments de pêche sont déja nommés, 
apparemment le golfe du Saint- 
Laurent est déjà une terre d’habitude 
pour les Européens. Quelques sites 
archéologiques amérindiens datant de 
la première moitié du xvie siècle font 
également état de la présence de biens 
européens relativement abondants, 
obtenus par voie de trocs, d’échanges 
ou de pillages. À la suite des premiers 
contacts, des segments côtiers, trop 
fréquentés par les Européens, cesse-
ront graduellement d’être habités. 
Ainsi, le développement intensif de la 
pêche à Terre-Neuve perturbera gran-
dement les Béothuks, apparemment 
peu intéressés par le commerce avec 
ces nouveaux venus. Ils délaisseront 
progressivement les rivages pour se 
réfugier à l’intérieur des terres. En 
ce qui concerne le Subarctique et le 
Moyen-Nord québécois, des biens 
européens y circulent dès la fin du 
xvie siècle. Toutefois, cet usage n’aura 
que peu de répercussions dans la vie 
de tous les jours des Amérindiens, ces 
derniers ne modifiant qu’en partie 
leur mode de subsistance. 
Pour cette période de premiers 
contacts dans les régions de culture 
algonquienne, les traces présentes 
dans le paysage sont rares et ne ref lè-
tent que partiellement sinon très 
imparfaitement l’histoire. Outre les 
sites archéologiques connus, assez 
nombreux mais dépourvus d’activités 
d’interprétation, les vestiges recensés, 




























Type de lieux Nombre de lieux (n = 51)
Repère commémoratifPatrimoine bâti et archéologique
Réductions amérindiennes
1 Lorette (Wendake)   2 Bécancour (Wôlinak)   3 Saint-François (Odanak)   4 Sault-Saint-Louis (Kahnawake)   5 Deux-Montagnes (Kanesatake)   6 Saint-Régis (Akwesasne)
p	Lieux associés aux Amérindiens D’un nombre limité (un peu plus d’une cinquantaine), ces lieux présentent deux concentrations. 
La première, autour de Québec, comprend davantage de lieux patrimoniaux, associés à la 
présence des Hurons-Wendats. À Montréal, par contre, ce sont plutôt des repères commémoratifs. 
Plusieurs de ces derniers évoquent l’image de l’ennemi iroquois, quoique cette perspective soit 
révisée dans les commémorations plus récentes.
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utilisation plus prolongée de certains 
endroits, en partie attribuable à une 
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Les Autochtones du littoral ont très 
tôt été en contact avec les Européens. 
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Ainsi, le développement intensif de la 
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dement les Béothuks, apparemment 
peu intéressés par le commerce avec 
ces nouveaux venus. Ils délaisseront 
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que peu de répercussions dans la vie 
de tous les jours des Amérindiens, ces 
derniers ne modifiant qu’en partie 
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Pour cette période de premiers 
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Les oubliés de l’Histoire :  
des Amérindiens  
en terre picto-charentaise
Par Mickaël Augeron
Des découvertes fortuites effectuées ces dernières années dans les 
fonds archivistiques picto-charentais ont révélé, pour le seul xviiie 
siècle, la présence d’Amérindiens dans plusieurs localités de la 
région par la mention de leur baptême ou de leur décès (registres 
paroissiaux). Quelques autres y ont été internés en qualité de 
prisonniers de guerre.
p	La Rochelle, église Notre-Dame, 
état en 1710 [détail]
© Médiathèque Michel-Crépeau, La Rochelle, 
Album Bournaud 
Ils ont été repérés dans des villes 
tradit ionnel lement ouvertes sur 
l ’At la nt ique (Rochefor t  e t  L a 
Rochelle), ou en liens étroits avec 
elles : il en est ainsi de cette jeune 
fille « panis » – terme générique alors 
utilisé pour désigner les esclaves 
amérindiens (Havard et Vidal, 2006 : 
240) – baptisée en l ’église Saint- 
Porchaire de Poitiers, le 29 mars 
1762. Ce sont pour l ’essentiel des 
enfants ou des adolescents, avec une 
large prédominance du sexe fémi-
nin (Vigier, 2002; Treuil, Denier, 
Guillemet, 2004). En 1755, Marie, 
« prise sur les sauvages », est baptisée 
dans la paroisse Saint-Sauveur de 
La Rochelle : elle a alors sept ans et 
demi. Trois autres « filles sauvages-
ses » sont baptisées dans la paroisse 
voisine de Saint-Barthélémy en 1744 
et 1747. Quant à Antoine François, 
« sauvage acheté à Québec » (environ 
douze ans), il est baptisé le 11 juin 
1750 dans l’ancienne église Saint-
Louis de Rochefort, dont il subsiste 
aujourd’hui le clocher (actuelle Tour 
des signaux). Âgée d’environ dix ans 
et vraisemblablement gravement 
malade, Elisabeth, « issue de parents 
sauvages de nation et arrivée depuis 
peu de la Nouvelle-France » n’aura 
en revanche guère le temps de s’ha-
bituer à son nouvel environnement : 
baptisée en l’église Saint-Nicolas de 
La Rochelle le 29 décembre 1753, elle 
mourra trois jours plus tard. C’est 
dans une autre paroisse de la ville, 
Notre-Dame, que l ’« indienne de 
nation » Marie reçoit, le 12 décem-
bre 1703, les derniers sacrements des 
mains du prêtre…
Quelques autres cas pourraient 
certes être évoqués, à l ’instar des 
« sauvagesses » Marianne et Marie-
Charlotte, toutes deux décédées dans 
la paroisse Saint-Barthélémy, à La 
Rochelle, respectivement en 1719 et 
1745 1. Mais il est fort probable que 
ces Indiens aient été bien plus nom-
breux à avoir résidé dans l’actuelle 
région Poitou-Charentes, après y 
avoir été instruits dans la « religion 
chrétienne », comme tendent à le 
démontrer des sondages réalisés dans 
les registres de l’Amirauté pour la 
seule ville de La Rochelle (enregis-
trement de leur arrivée en métropole 
et autorisation de séjour, avec indica-
tion du nom de leur maître) : il en est 
jusqu’au lac Saint-Jean. Certains des 
groupes formant cet univers étaient 
en conf lit, comme en font foi les 
palissades qui ceinturent la plupart 
des gros villages.
Sans doute à cause de l’implantation 
plus méridionale des nations iro-
quoiennes, dans ce qui allait devenir 
la portion la plus densément peu-
plée du Québec, et du caractère plus 
sédentaire de leurs établissements, le 
paysage porte davantage de référen-
ces que pour les peuples algonquiens. 
Elles sont principalement de trois 
ordres : les établissements eux-mêmes, 
l’ennemi iroquois, l’Amérindien chris-
tianisé. Plusieurs sites archéologiques 
iroquoiens ont été recensés dans la 
vallée laurentienne, certains mis en 
valeur plus intensivement que d’autres 
comme le site Droulers sur les rives 
de la rivière Richelieu. Par ailleurs, le 
Québec méridional compte au moins 
trois établ issements iroquoiens 
remontant à la période coloniale : 
Wendake, en banlieue de Québec, 
Kahnawake, en amont immédiat 
de Montréal sur la rive gauche du 
f leuve, et Kanesatake, sur le lac des 
Deux-Montagnes. Les deux premiers 
abritent des repères commémoratifs 
rappelant leur fondation comme 
« réductions » 3 par les jésuites au 
xviie siècle, Wendake ayant reconsti-
tué des éléments de village ancestral. 
Sur l’île de Montréal et à proximité, 
l ’Iroquoien est surtout l ’Iroquois 
menaçant, voire sanguinaire, hos-
tile à l ’établissement français. Le 
« massacre » de Lachine et la bataille 
du Long-Sault (où meurt Dollard 
des Ormeaux) sont rappelés avec 
insistance. Enfin, le bon Iroquoien 
christianisé est aussi présent, surtout 
à Kahnawake, patrie de la mystique 
Catherine Tekakwitha, et à Kane-
satake. Il faut cependant noter que 
les Iroquoiens sont commémorés 
comme représentants des civilisations 
amérindiennes sur le site du premier 
hivernement de Jacques Cartier en 
1535-1536 (Parc Cartier-Brébeuf). 
Lorsque les Européens débarquent 
en Amérique, dès la fin du xve siècle, 
s’ouvre pour les Amérindiens la 
possibilité d’introduire dans leur 
univers des biens inconnus et de 
nouvelles idées, ce que certains s’em-
presseront de faire, tant parce que ces 
biens sont pratiques que parce qu’ils 
enrichissent un réseau d’inf luence 
sur lequel s’érigent d’importantes 
alliances. Ces changements ne seront 
toutefois pas sans conséquences néga-
tives, les premières victimes étant 
sans doute les Iroquoiens du Saint-
Laurent, dispersés au cours de la 
deuxième moitié du xvie siècle. Puis, 
au xviie siècle, les nations autochtones 
les plus engagées dans ces échanges 
subissent les contrecoups du double 
choc des déchirements entre les empi-
res coloniaux et des maladies qui se 
répandent, provoquant de profonds 
bouleversements politiques et démo-
graphiques. Au-delà de ce territoire 
d’affrontements, le monde demeure 
amérindien et, encore de nos jours, 
très peu d’éléments témoignent de 
cette résilience.
u	Jean-Baptiste Franquelin, 
« Veue de Québec », 1699 [détail]
© Bibliothèque et Archives Canada, 
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